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6* Émissaires 
Québec ré inventée par 
la pho tograph ie ac tuel le , 
Centre VU, Québec 

19 juin au îo août 2008 

I l n'y a pas eu que Robert Lepage, l'été der­
nier, à Québec, au 400" anniversaire de la 
ville, à mouliner des images. Le Centre VU a 
lui aussi participé aux festivités avec la 
présentation de l'exposition 6* Emissaires, 
accompagnée de la parution d'un livre 
éponyme, sous-Intitulé Québec réinventée 
par la photographie actuelle. Or, si Lepage y 
est allé d'une plongée dans la mémoire 
collective grâce à une incursion dans l'ico­
nographie globale et familière de la vieille 
dame qu'est Québec, six émissaires ont 
mené, comme le souligne bien Lisanne 
Nadeau dans la publication, une sorte 
d'anti-mission photographique qui en vient 
tout de même assez bien à mettre en pa­
rallèle la pérennité des éléments constitu­
tifs de l'image de la ville et une certaine 
mise en cause critique. Si l'initiative se 
rapproche évidemment de la mission pho­
tographique, elle s'en distingue aussi par 
un refus de la complaisance dans la 
conservation nostalgique des images du 
vieux Québec d'antan. En bref, si on allait 
vers le Moulin à images de Robert Lepage 
pour se conforter et se réconforter dans la 
prégnance de nos souvenirs, dans le senti­
ment d'une communauté recréée par 
l'image, on ressort plutôt des salles d'expo­
sition du complexe Méduse avec un incon­
fort et une incitation au réexamen critique 
de ce qui compose notre réserve scopique 
des images familières de Québec. 

Isabelle Hayeur. Dè-peindre Québec ou l'envers du décor, 2008 

On ne saurait trouver meilleure illustra­
tion de ce penchant que la série d'images 
conçues par Patrick Altman. La rue Cbam-
plain, La citadelle, Les fortifications, La basse-
ville et le port et autres sont toutes des 
images récupérées, créées vers ta fin des 
années 1800 montrant Québec sous un 
jour connu et couleur sépia. Le problème 
est qu'elles ne sont pas, mais alors pas du 
tout de Québec. La première citée est une 
image d'Edimbourg; la seconde, de même; 
la troisième, de Metz et la dernière, de 
Boston. Notre mémoire imagière est 
certes constituée de représentations ico­
nographiques pérennes, mais celles-ci 
n'assurent vraisemblablement pas  tou­
jours que ce que nous voyons correspond 
aux lieux attendus. 

Une même sollicitation de notre mé­
moire collective, celle-là plus étroitement 
liée à l'histoire de  l'art  québécois, est à 
l'oeuvre dans les travaux d'Ivan Binet. I l a 
cette fois choisi de jumeler des œuvres 
picturales connues du peintre Cornelius 
Krieghoff, dont l'intérêt pour les paysages 
du Québec est bien connu, et ses propres 
tentatives, couronnées de succès, de re­
constitution. A la reproduction en plus pe­
tit format d'une huile du peintre, il joint sa 
propre image photographique du même 
lieu. Un orage à Saint-Féréol, une vue des 
chutes de Sainte-Anne, le pont Déry en­
jambant la rivière Jacques-Cartier font les 
frais d'un tel traitement. On  n'est  toute­
fois pas sans savoir que, pour réaliser ses 
œuvres, Krieghoff s'est souvent employé à 

ACTUAUTÊ/CURRENT 59 



opérer de petites modifications dans le 
tissu champêtre des lieux. Ivan Binet, mo­
tivé par les changements qu'ont subis les 
lieux peints par l'artiste et par le souvent 
difficile point de vue à trouver et à occuper 
pour ses propres prises de vue, ne s'est pas 
fait faute d'agir de même. Certains élé­
ments des paysages qui nous sont offerts 
ont ainsi été manipulés numériquement. 
Ce peut être un arbre déplacé, un cheval et 
sa calèche greffés sur le bord d'une rivière, 
une montagne compressée pour présenter 
le même volume que sur le tableau... 
Plus métaphorique mais aussi fidèle à 

son esthétique, Mathieu Beauséjour nous 
offre une série de portraits métallisés, 
portés en médaillons. Les Kings and Queens 
of Quebec font certes écho aux prétentions 

Mathieu Beauséjour, Kings and Queens of  Québec, 2008 

de certains fédéralistes, trop heureux de 
réécrire l'histoire en proclamant Cham-
plain le père et l'ancêtre des gouverneurs 
généraux actuels au cours de cette année 
du 400 e  anniversaire de Québec. Ils rap­
pellent aussi la triste et folle histoire de 
Martin Bureau et de son portrait de la 
reine au panache de caribou, coulé en 
fonte et feuille d'aluminium, œuvre pré­
sentée dans le cadre des Regards fous de 
Folie/Culture, l'été  dernier. Mathieu Beau-
séjour s'est lui aussi inspiré des pièces de 
monnaie dont il a, en fait, tiré ses profils 
monarchiques sur fond noir. Les blessures 
et marques de ces pièces, qui  n'ont  jamais 
eu cours au Canada, montrent leurs tex­
tures profondes et humanisent quelque 
peu ces profils des rois et reines successifs 
du Royaume-Uni. I l se pourrait bien qu'en 

Patrick Altman,  A  distance, 2008 

choisissant un tel sujet, l'artiste cherche à 
montrer le lien consensuel qui existe entre 
le réfèrent et le médium photographique, 
entre le signifié et le signifiant. Car sa fas­
cination pour le système monétaire 
évoque le temps où la monnaie fiduciaire a 
remplacé la monnaie métallique et où le 
lien entre la valeur en réserve et le papier 
la représentant  n'est  que de convenance. 

Isabelle Hayeur a, quant à elle, privilégié 
un motif particulier en greffant, dans  plu­
sieurs images, la façade en ruine de 
l'église Saint-Vincent-de-Paul dont la dé­
molition interrompue est source de 
controverses dans la Vieille Capitale. Elle 
choisit ici un élément véritablement an­
cien, à l'architecture tronquée, sans doute 
plus révélatrice de  l'âge  vénérable de la 
cité que les maisons revampées et accom­
modées à des fins touristiques. Cette ville-
musée qu'est Québec possède donc son 
trublion architectural. Elle transporte 
cette façade en d'autres sites touristiques, 
troublant les lieux préférés des visiteurs 
curieux. Elle la retourne aussi et en montre 
les arcanes et le squelette. Elle fait de 
même en d'autres lieux, crevant la surface 
briquetée des murs et exploite du coup la 
paroi d'une maison bien connue qui affiche 
en son flanc les images peintes de person­
nages historiques. Ces opérations, qui em­
pruntent aux graffitis, inscrivent une cer­
taine actualité ravageuse dans les images 
que Québec aime donner d'elle. 

Lynne Cohen reste elle-même tout aussi 
fidèle à sa démarche personnelle. Elle s'est 
donc détournée volontairement des lieux 
traditionnels anciens pour aborder les inté­

rieurs témoignant d'une certaine moder­
nité froide. Ses photographies pourraient 
être celles de n'importe quel intérieur 
glacé. Parmi ces pièces désertes, on re­
trouve des lieux aussi différents que pis­
cines, lobbies impersonnels et salle de tir 
de la base militaire de Valcartier. Elle a ainsi 
sondé l'autre  visage, caché, celui de toutes 
les grandes villes, qu'arbore Québec pour 
ses habitants et ses citoyens et usagers. 

I l en va un peu de même de Doyon-Rivest 
en ce sens qu'eux aussi se sont intéressés 
aux intérieurs. Mais ils ont préféré glaner 
des lieux moins connus du grand public, 
lieux vénérables et fermés au commun des 
mortels. Ces endroits sont le cercle de la 
Garnison, club privé fondé par des  mili­
taires britanniques en 1879, la biblio­
thèque du Morrin College et la piscine au 
décor en trompe-l'œil de  l'hôtel  Palace 
Royal. Toujours, en ces endroits retirés, ils 
ont campé trois personnages dont on ne 
sait trop quoi penser de la présence en ces 
lieux. I l s'agit d'un gentilhomme français 
au costume anachronique, d'une geisha et 
d'un Africain en tunique traditionnelle ba­
riolée. Ces personnages interagissent peu, 
s'ignorent même et semblent habiter un 
autre temps. Certes, la mission photogra­
phique cherche à révéler et à conserver 

l'étrangeté du connu et de l'archi-vu. 
Certes, la mission a pour but la conserva­
tion et une certaine muséification forcée 
du banal et du quotidien. Mais elle opère 
dans un contexte précis qu'elle cherche à 
renforcer et dont elle veut montrer la pré-
gnance et l'intérêt. Ce  n'est  certes pas ici 
ce que permet la présence de personnages 
littéralement tirés d'un musée de cire. 

Mission pour mission, il appert que c'est 
celle de déconcerter que se sont donnés ici 
les artistes invités. De déconcerter et de 
recontextualiser, de forcer l'attention par 
le recours à des stratégies de dérivation 
subtile, par images créées et recréées, des 
lieux et des sites. Par  l'effort  de ces créa­
teurs qui ont su arrimer leur esthétique 
propre à l'objectif de cette mission parti­
culière, Québec apparaît comme un site 
descellé, tiré de ses lieux usités et com­
muns pour naviguer sur ses potentialités 
symboliques. 

Sylvain Campeau a collaboré à de nombreuses 
revues, tant canadiennes qu'européennes. I l a 

aussi à son actif le commissariat de plusieurs 

expositions au Canada et à l'étranger. 

* * 

Ivan Binet, Répliques (d'après Krieghoff), 2008 

Richard Misrach 
On the Beach 
Henry Art Gallery, Seattle, Washington 
n October 2008 -18 January 2009 

Over the past three decades, Richard Mis­
rach has created a body of work that 
attempts to reconcile his two lifelong pas­
sions: a socio-political activism forged dur­
ing his student days at Berkeley in the late 
1960s and an affinity for images of the 
American landscape, coupled with a call to 
conservationism espoused by photogra­
phers such as Ansel Adams. Misrach  con­
siders his own twin interests to be not only 

by necessity intertwined, but frequently at 
odds with one another. Advocating for 
social change has inevitably led to periods 
of disillusionment and disengagement; in 
turning his camera lens toward the desert 
and other seemingly desolate locations 
such as swamps and jungles, Misrach 
found a restorative retreat, albeit without 
the overtly religious overtones. 
Working over multiple years on large 

series projects, Misrach is a steadfast advo­
cate of  an  anticipated moment in contrast to 
a decisive moment. For most of his career, 
he adhered to the practice of "straight pho­
tography," composing his photographs in 
the camera and eschewing editorial and 
other forms of image manipulation. Apart 

from philosophical motivation, Misrach's 
approach is bound in practicality: the use of 
a large-format camera requires meticulous 
consideration during set-up and execution 
of each  shot. Consequently, the "just-
misses" are as much a part of the process 
as the successful images. 
Soon after the events of  9/11, Misrach 

took a trip to Hawaii with his wife. From 
the vantage point of the balcony of his 
hotel room, he was captivated by the slum­
bering bodies on the sandy beach and by 
swimming figures, in pairs or all alone in 
vast expanses of water. The floating  bod­
ies, coupled with his position of being 
removed from the action and yet a voyeur, 
provoked a jarringjuxtaposition between 

the escapism and reverie of the placid 
beach and the remembrance of city towers, 
planes, and ashes. Thinking about the 
events that had transpired while 
sequestered in this vacation haven 
prompted recollections of Nevil Shute's 
post-apocalyptic tale, On the Beach, in 
which clusters of disparate individuals are 
thrown together by chance and circum­
stances to wait out the end of the world. 
In this series, begun in January 2002 and 
taken over a three-year period from the 
same vantage point, Misrach did not 
overtly stage any of his photographs, and 
yet the captured scenes of sun seekers at 
rest and at play seem painterly, static, and, 
at times, otherworldly. In one photograph, 
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